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Durant mes deux ans de service militaire dans les Aurès (1959-1961), j’avais été rattaché à une SAS 

(Section Administrative Spéciale), chargée des contacts avec la population algérienne. Ces contacts m’a-

vaient permis de garder un souvenir très positif de mon service et de l’Algérie. Aussi, l’occasion m’en 

étant offerte, je repartais en Algérie début avril 1963 pour un séjour de deux ans. 

 A cette époque, les Français vivant en Algérie gardaient un souvenir proche des 1.000 à 2.000 dis-

paritions ayant suivi l’indépendance neuf mois auparavant. Quand je parlais de mes promenades dans le 

Djurdjura qui avait été le théâtre des plus durs combats, je passais pour un inconscient. Et pourtant..... 

lors d'une de mes premières promenades dans ce massif, je tombais sur un groupe de bergers qui m'offrit 

le café avec ces paroles magnifiques : "Hier c'était hier, aujourd'hui, c'est aujourd'hui. La guerre est 

finie, soyez le bienvenu." Quelle sagesse, quelle philosophie dont la plupart des occidentaux auraient été 

incapables. Comment aurait été accueilli un Allemand venant fureter dans le Vercors en 1946? 

 Je revenais en Algérie en 1970, pour explorer l’Anou Boussouil jusqu’au fond, mais une crue et 

une remontée en hâte nous empêchèrent de rechercher la continuation découverte 10 ans plus tard par B. 

Collignon et les Toulousains de l’INSAT. 

 Les explorations spéléologiques en Algérie redémarrèrent effectivement dans la deuxième moitié 

des années 1970. Elles prirent fin avec le début de la guerre civile (décennie noire) en 1990. L’article 

suivant, publié dans le Spelunca 1965, n°3 (Rédacteur Gabriel Vila), marque la reprise des explorations 

après les neuf ans d’interruption de la guerre d’indépendance. 







 Avant que je ne parte en Algérie, en avril 1963, Gabriel Villa, rédacteur de Spelunca m’avait fait un 
cadeau somptueux: les Annales de spéléologie de 1953, tome VII, fascicules 1 et 2 et les Explorations souter-
raines en Algérie, campagne 1946-1947, rédigées par Jean Birebent et A. Belin pour le service de la coloni-
sation et de l’hydraulique.  
 
 J’avais rêvé à la lecture de ces fascicules et à la contemplation des topographies et surtout des dessins 
réalisés par Jean Birebent à l’Anou Boussouil: en haut à gauche le départ du puits de la douche et en haut à 
droite, le fond du P. 65. 
 
 Je ne tardais pas à aller dans le magnifique massif du Djurdjura. Mais, nous avions eu un hiver très 
neigeux et même en juin-juillet, de nombreuses crevasses  et diaclases étaient obstruées par la neige. Et puis 
seul, la prospection s’avérait vite décourageante, quand on n’avait pas la chance de tomber sur une cavité 
intéressante.  Les expéditions françaises ou belges qui vinrent à la fin des années 1970 ou au début des an-
nées 1980, eurent plus de réussite et de chance que moi; et puis ils étaient en nombre! 
 
 Avec les échelles de ma construction, j’explorais seul l’Anou Boussouil jusqu’à –250 en 1964. J’y re-
venais en août 1970 avec Georges Bois, Gérard Dou et René Maurer. Nous atteignions le fond, mais étions 
surpris par une violente crue à la remontée.  



 La cuvette du Boussouil, belle 
prairie de plus de 50 hectares, où l’été 

les bergers montent avec leurs trou-

peaux de vaches. La pluviométrie et 

l’enneigement permettent d’y trouver 
des sources pérennes et à la période 

humide, l’eau de la cuvette s’écoule 

dans l’Anou Boussouil où elle s’enfouit 
à plus de 800m de profondeur. 

 Lors de notre exploration en août 

1970, il était tombé un violent orage 
alors que nous étions dans le gouffre 

qui s’était mis en crue. 

 Au fond à droite, le Terga n’ta 

Roumi qui a révélé plusieurs gouffres 
de plus de 100m de profondeur, dont 

aucun ne communique avec le Bous-

souil. 

Le magnifique massif du Djurdjura réserve des payas-
ges magnifiques et de beaux sites d’escalade comme le 

Thaltatt ou Main du Juif, où nous avons escaladé plu-

sieurs voies. 


